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Résumé : Ce bref aperçu de l’art de la période glaciaire en plein air en dehors de l’Europe 
examinera les pictogrammes et les pétroglyphes archaïques en Australie; les premières reven-
dications de figurations du Pléistocène à Shishkino en Sibérie; quelques candidats possibles 
en Mongolie et en Azerbaïdjan; et des travaux récents sur les pictogrammes dans la région 
du Piaui, au Brésil, ainsi que les possibles pétroglyphes de proboscidiens en Utah. Un accent 
particulier sera mis sur les découvertes extrêmement importantes du récemment décédé Dirk 
Huyge en Égypte.
Mots-clés : Age glaciaire ; Pictogrammes ; Pétroglyphes ; Shishkino ; Etats Unis ; Brésil ; Afrique ;  
Australie.

Abstract: This brief survey of possible open-air Ice Age art outside of Europe will examine 
archaic pictographs and petroglyphs in Australia; the early claims for Pleistocene figures at 
Shishkino in Siberia; some possible candidates in Mongolia and Azerbaijan; and recent work 
on pictographs in the Piaui region of Brazil, as well as the possible petroglyphs of probosci-
deans in Utah. There will be particular emphasis on the hugely important discoveries by the 
late Dirk Huyge in Egypt.
Key words: Ice Age; Pictographs; Petroglyphs; Shishkino; USA; Brazil; Africa; Australia.

1. Introduction

La découverte d’images paléolithiques en plein air sur le territoire européen a 
ouvert un nouveau chapitre dans l’étude de l’art de l’âge Glaciaire. Toutefois, cer-
tains chercheurs prétendaient avoir fait de semblables découvertes ailleurs dans le 
monde, notamment en Sibérie, sur le site de pétroglyphes de Shishkino, rive droite 
de la Lena, où trois figures animales, un grand cheval, un cheval plus petit à côté, et 
un boviné ont été attribués au Paléolithique (Bahn, 2001 ; Okladnikov, 1959).

Les trois figures rupestres en plein air de Shishkino qu’Okladnikov (1959  ; 
Okladnikov & Zaporozhskaya, 1959) croyait dater du Paléolithique supérieur ne sont 
certainement pas aussi anciennes, non seulement pour des raisons géologiques et 
climatiques, mais aussi parce que les arguments proposés par Okladnikov ne sont 
pas valables. Tout d’abord, bien que le boviné soit assez éloigné des deux figures de 
chevaux, il les a considérés comme étant un groupe séparé, les figures les plus an-
ciennes du site, à cause de leur taille, leur technique et leur style, et le dessin de leurs 
pattes antérieures (Okladnikov & Zaporozhskaya, 1959, p. 89). Il se basait également 
sur le fait que l’art du Paléolithique supérieur en Europe est dominé par les chevaux 
et les bovinés, et qu’il existait des gisements paléolithiques en Sibérie. Il a déclaré 
que les chevaux et les bovinés sauvages avaient disparu de cette région à la fin du Pa-
léolithique, et il considérait que le style, et donc la signification de ces figures étaient 
paléolithiques. En particulier, le petit motif ovale sous le ventre du grand cheval a été 
comparé avec les soi-disants “signes vulvaires” de l’art paléolithique français, et l’exis-
tence de ce signe à côté d’un étalon en érection lui suggérait un lien avec la magie de 
la chasse (puisqu’il ne connaissait pas encore les théories de Leroi-Gourhan), tandis 
que le signe en zigzag sous la queue du grand cheval représentait l’eau (ibid., p. 90).

Evidemment, aucun de ces arguments n’est valable. La presence de gisements 
paléolithiques dans la zone ne fournit pas l’âge de ces images. Le boviné n’a aucune 
ressemblance avec ceux de l’art paléolithique connu en Europe occidentale (Fig. 1).  
Les chevaux possèdent quelques traits qui pourraient être paléolithiques, bien que la 
tête du grand cheval ressemble plutôt à celle d’un élan. Le problème est que, contrai-
rement à ce que l’on observe en Europe, l’art mobilier paléolithique de Sibérie com-
prend surtout des figures humaines. Par conséquent on ne connaît guère le style ani-
malier régional de l’époque, et on ne possède aucun élément de comparaison avec les 
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images de Shishkino. Le grand cheval est troublant, étant de loin la plus grande figure 
rupestre connue en Sibérie (Fig. 2). Cependant, le fait le plus important est que les 
rochers à Shishkino sont du grès friable, en détérioration permanente, et donc au-
cune de ses surfaces n’aurait pu demeurer intactes durant dix mille hivers sibériens.

Tous les arguments d’Okladnikov ont été rejetés avec raison par Formozov 
(1969), qui a fait remarquer que des ossements de cheval du 3e/2e millénaire av. J.C. 
avaient été trouvés par Okladnikov lui-même à Kullaty en Yakoutie, et que dans un 
autre gisement de la même période, il avait mis au jour des ossements de bovines 
qu’il supposait domestiques. Evidemment nous ne savons pas si le boviné dessiné à 
Shishkino était sauvage ou domestique. D’autre part, il est entouré d’autres images 
de la même taille et du même style, attribués par Okladnikov à l’âge du Bronze!

Formozov a aussi fait remarquer que les analogies stylistiques proposes par 
Okladnikov entre les trois figures de Shishkino et les images paléolithiques sont loin 
d’être convaincantes ; de meilleures analogies peuvent être proposés entre ce boviné 
et des images de l’âge du Bronze ou même du Fer, tandis que le dessin des pattes du 
grand cheval reste sans équivalent connu. De plus, ce grand cheval est réellement 
grand (2.8 m de long) alors que l’autre cheval ne mesure que 1.2 m et le boviné 1.1 m. 
Beaucoup d’autres figures de dimensions comparables à ces deux dernières ont été 
attribuées par Okladnikov à des périodes ultérieures (Formozov, 1969, pp. 93-101).

Figure 1 : Boviné à Shishkino 
(photo P. Bahn)

Figure 2 : Relevé du grand  
cheval de Shishkino  
(d’après Okladnikov).
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Ce qui n’était au départ qu’une simple supposition pour Okladnikov est de-
venu ensuite une conviction. Lui et ses disciples se sont mis à attribuer au Paléo-
lithique des figures d’autres sites sibériens et même mongols, uniquement en réfé-
rence aux figures de Shishkino! D’autres chercheurs ont également commencé à faire 
les mêmes déclarations d’un art paléolithique en plein air dans d’autres parties de 
l’URSS (Bahn, 2016, pp. 60, 352), y compris même des peintures en Yakoutie! Pour la 
plupart, les arguments proposés étaient la grande taille de quelques figures, des traits 
peu habituels, les espèces en question (rhinocéros, cheval, bovidé), ou le fait que ces 
représentations avaient un “air archaïque”. Plus on attribuait de figures au Paléo-
lithique, plus ce phénomène semblait se vérifier. Dans les années 1970 il y eut des 
débats passionnés, animés par plusieurs grands spécialistes. Depuis, d’autres figures 
qui pourraient bien être paléolithiques ont été trouvées dans d’autres régions. Cer-
tains spécialistes russes pensent, avec beaucoup de prudence, que ce qu’on a baptisé 
le style naturaliste de “Minusinsk” dans les régions de l’Iéniseï et de l’Altaï pourrait 
bien dater de la fin de l’âge Glaciaire. Jusqu’à présent il n’y a pas de preuves, mais les 
découvertes dans le Sud-Ouest de l’Europe leur apportent quelque espoir.

Pendant longtemps, on crut qu’à part des documents de Sibérie, l’art paléo-
lithique n’existait nulle part ailleurs, et qu’il s’agissait d’un phénomène exclusive-
ment européen. Pourtant, peu à peu et surtout ces dernières années, il est devenu 
évident que, vers la fin du Pléistocène, l’activité artistique était présente partout 
dans le monde. Les qualités techniques, naturalistes et esthétiques des images pa-
léolithiques d’Europe restent presque uniques pour le moment, mais il n’en est pas 
moins vrai qu’à cette période (et parfois avant) on peut observer des traces du même 
phénomène dans d’autres parties du monde (Bahn, 1987, 1991, 2007, 2016).

2. Le Nouveau Monde

Le Nouveau Monde possède des roches, abris-sous-roche et grottes ornées en 
bien des régions, et des dates anciennes pour l’art rupestre ont été maintenant obte-
nues dans nombre de pays. En Amérique du Nord, des datations par la spectrographie 
de masse par accélérateur et par la proportion des cations ont été obtenues à partir 
de matériaux organiques emprisonnés dans le vernis désertique recouvrant des pé-
troglyphes, et certains étaient du Pléistocène final (Whitley & Dorn, 1987, 1993, 2012).  
Par exemple, le vernis recouvrant un motif géométrique de l’Arizona a donné des ré-
sultats autour de 18.000 ans avant nos jours, alors que celui qui se trouvait sur un pé-
troglyphe de mouflon de la chaîne du Coso Range en Californie a été daté de plus de 
14.000 ans – plusieurs autres pétroglyphes de la Coso Range ont donné par la propor-
tion des cations des âges situés entre 12.000 et 19.000 ans. De plus, des pétroglyphes 
du Wyoming ont également livré des dates au radiocarbone de 10.660 et 11.650 avant 
nos jours, à partir du vernis qui les recouvrait (Whitley & alii, 1996 ; Tratebas, 1999). 
Tous ces résultats restent néanmoins très controversés, non seulement parce qu’ils 
contredisent la façon de voir orthodoxe nord-américaine, en rapide disparition ce-
pendant, selon laquelle les gens ne seraient pas arrivés dans le Nouveau Monde avant 
11.000 ou 12.000 ans, mais avant tout à cause de problèmes méthodologiques. Même 
si la datation du matériel organique présent dans les vernis était exacte, la source de 
ce dernier, et par conséquent sa relation chronologique avec les pétroglyphes sous-
jacents, est loin d’être assurée, ce qui fait que même les chercheurs qui ont produit 
ces dates conseillent d’adopter une prudence extrême et un grand scepticisme.

Deux pétroglyphes non datés de la San Juan River, dans l’Utah, ont été récem-
ment présentés comme des représentations de mammouths – si cette interprétation 
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était exacte, alors ces images dateraient nécessairement du Pléistocène à moins – 
ce qui est fort possible – que cette espèce ait survécu dans ce vaste pays, au début 
de l’Holocène (Malotki & Wallace, 2011 ; Malotki, 2019) (sur la possible survivance 
du mammouth, voir Lister & Bahn, 2007, p. 55). D’autres chercheurs ont exprimé 
des doutes non seulement à propos de l’interprétation de ces figures, mais surtout 
sur l’âge géologique du panneau. Le problème n’est donc pas encore résolu (voir 
Schaafsma, 2013 ; Gillam & Wakeley, 2013). Récemment, des datations au radiocar-
bone ont montré que quelques petroglyphs du Bassin de Winnemucca Lake, au Ne-
vada, incises dans du tuf et recouverts par une croute de carbonate, ont été réalisés 
entre 14.300 et 10.200 bp (Benson & alii, 2013) (Fig. 3).

En ce qui concerne les peintures, la grotte péruvienne de Toquepala, où se 
trouvent des figures de camélidés, cervidés et chasseurs armés peints en rouge, 
contenait deux petits « pinceaux » de laine imprégnée d’ocre rouge, intercalés dans 
des niveaux qui pourraient dater d’il y a 10.000 ans (Julien & Lavallée, 1987, p. 49-50 ; 
voir aussi Linares, 1988). Toutefois, selon Guffroy (1999, p. 27), la position de ces 

Figure 3 : Pétroglyphes  
de Winnemucca  
(photo L.V. Benson).
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Figure 4 : Peintures d’El  
Ceibo (photo A. Cardich).

“pinceaux” demeure incertaine ; ils appartiennent probablement aux niveaux 4 & 5, 
bien que souvent attribués au niveau 10, daté de 9580 BP.

Des dates plus directes ont été obtenues pour des peintures rupestres d’en-
droits du Brésil et d’Argentine largement séparés les uns des autres. Dans le nord-
ouest du second de ces pays, la profonde grotte d’Inca Cueva 4 (province de Jujuy) 
contient quelques motifs géométriques sur le mur du fond, qui est très exfolié. Ils 
furent peints sur une préparation de gypse, et l’analyse par diffraction des rayons X a 
révélé qu’exactement la même composition du support et des pigments se trouve sur 
des fragments de peintures, de même que sur des artefacts, trouvés en place dans un 
niveau d’occupation daté au radiocarbone d’il y a 10.620 ans. En d’autres termes, les 
peintures doivent être antérieures à cette date (Aschero & Podestá, 1986, pp. 40-43 ; 
Podestá & Aschero, 2012).

A l’autre extrémité du pays, dans la province de Santa Cruz (Patagonie), deux 
sites ont livré des preuves similaires. À Los Toldos, des fouilles réalisées dans la 
Grotte 3 ont mis au jour des fragments de plafond portant de la peinture rouge dont 
on pense qu’il s’agit peut-être d’anciennes empreintes de mains négatives, dans un 
niveau qui indique un âge d’environ 11.000 ans (Cardich, 1987, p. 110). Plus au sud, 
sur le site d’El Ceibo, deux figures de guanacos (lamas sauvages) peintes en rouge 
foncé sont apparues sur une paroi nouvellement exposée lors du dégagement de ni-
veaux d’occupation. À en juger par leur profondeur et par l’ancienneté du niveau qui 
les masquait, ces peintures doivent être d’un âge comparable à celles de Los Toldos 
(Cardich, 1987, p. 112) (Fig. 4). Dans la province de Neuquén en Argentine (nord de 
la Patagonie), on pense que des pétroglyphes linéaires simples couvrant 16 m2 de la 
grotte d’Epullán Grande doivent remonter au moins à 10.000 ans (Crivelli Montero 
& Fernández, 1996 ; Arias & alii, 2012).
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Au Brésil, des échantillons de pigment provenant de peintures rouges réalisées 
sur le grès de la Caverna da Pedra Pintada à Monte Alegre sur le Bas-Amazone, exa-
minés au microscope à balayage électronique, se sont révélés similaires à des pré-
lèvements provenant des centaines de grumeaux et de gouttes de pigment rouge 
– comme aussi à deux petits fragments de la paroi peinte – qui étaient intercalés 
dans des niveaux paléo-indiens datés au radiocarbone d’approximativement 11.200 
à 10.500 ans avant nos jours (Roosevelt & alii, 1996, pp. 378-80, 1999). Par ailleurs, 
dans la région aride du Piauí, dans le sud-est du Brésil, des peintures rupestres de 
l’énorme abri-sous-roche gréseux de Boqueirão da Pedra Furada ont été datées de 
la même période. Un fragment tombé, portant un bonhomme-bâton distinctement 
peint en rouge, a été trouvé dans le niveau d’occupation XII ; d’après sa position par 
rapport aux niveaux du dessus et du dessous, datés sur charbon, ce niveau a été assi-
gné aux environs de 10.000 à 12.000 ans avant nos jours, alors qu’un autre fragment, 
portant deux lignes rouges, probablement les membres d’un humain ou d’un animal, 
provient d’un niveau daté d’environ 17.000 ans avant nos jours. Il s’agit donc d’un 
âge minimum pour l’art d’où sont tombés ces fragments (Guidon & Delibrias, 1986).

Dans l’abri proche de Toca do Baixão do Perna I, la datation directe du carbone 
organique d’une boule de pigment façonnée par l’homme et apparemment portée en 
ornement a donné un résultat de 15.250 ans avant nos jours (Chaffee, Hyman & Rowe, 
1993).  De même à Perna – comme à El Ceibo mentionné ci-dessus – un panneau de 
petites figures rouges a été mis au jour par la fouille des niveaux qui le recouvraient 
et, bien qu’elles soient atténuées, les images ont remarquablement bien survécu à ce 
recouvrement. Un fragment de charbon qui adhérait encore au panneau a donné une 
date de 9650 avant nos jours, tandis que du charbon provenant du niveau touchant le 
bas du panneau a été daté de 10.530 ans avant nos jours – le panneau doit donc être 
plus ancien, à moins d’imaginer que les artistes, allongés sur le sol, auraient peint à 
hauteur de leur nez (Bahn, 1991, p. 92) (Fig. 5). Par leurs dimensions et leur type, les 
figures de ce panneau correspondent parfaitement à celles de Pedra Furada, d’un âge 
comparable. De même que l’art de nombre d’autres sites de la même région, elles ont 
été attribuées au style « Serra da Capivara » dont on pense donc qu’il remonte au 
moins à 12.000 et plus probablement à 17.000 ans au minimum. Une confirmation 
indépendante de ces affirmations a été obtenue par des analyses microscopiques et 
spectrométriques d’échantillons de peinture provenant de Pedra Furada et Perna. 
Les ocres naturels contiennent beaucoup de cristaux de quartz, mais les pigments 
préparés en ont moins, et de plus petits, ce qui fait que les échantillons archéolo-
giques étaient nettement artificiels, et dataient de plus de 20.000 ans, probablement 
de 30.000 ans (Meneses Lage, 1999).

D’autres techniques ont été appliquées durant ces dernières années aux pein-
tures du Piauí ce qui a provoqué une certaine confusion et une controverse majeure 
(Ribeiro & Prous, 2008, pp. 299-300). La datation par résonance de spin électronique 
(RSE) et par thermoluminescence (TL) de la calcite qui recouvre des peintures dans 
la Toca de Bastiana a fourni des dates minimales très anciennes, entre 30 et 50.000 
BP (Ayta, 2004 ; Watanabe, 2004 ; Watanabe & alii, 2003). Pour contrôle, les mêmes 
figures ont été datées par le diagnostic du plasma contenu dans les peintures et de 
l’oxalate de calcium qui les recouvre – l’oxalate de calcium, daté auparavant à 35.000 
a fourni une datation de 2540 (date minimale pour la peinture sous-jacente), tandis 
que les pigments ont été dates directement à 3730 (Steelman & alii, 2001 ; Rowe & 
Steelman, 2003 ; Fontugne & alii, 2013) (Fig. 6). La datation directe de quatre autres 
figures du même site, et de figures de trois autres gisements, a fourni des résultats 
entre 1900 et 3400 bp. Mais depuis, des physiciens de l’université de São Paulo ont 
obtenu de nouvelles mesures d’âge très anciennes à partir d’autres échantillons pro-
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venant de Toca da Bastiana 48.000 (TL) et 55.000 (RSE), et Toca do Antoniao 32.000 
(RSE) (Ayta, 2004).

L’importante question de l’ancienneté des peintures n’est pas encore résolue, 
puisque la datation (TL et RSE), obtenue par des laboratoires brésiliens, des couches 
de calcite recouvrant plusieurs peintures se situe entre 19.000 et 43.286 bp, tandis 
que les mesures d’âge radiocarbone se situent dans des temps holocènes pour ces 
mêmes figures. Toutefois, une date de la Toca das Moendas indique un âge minimal 
de 31.860 +/- 210 BP pour une peinture sous calcite. Ces différences montrent bien 
les limites de validité de ces méthodes ; la présence de matières organiques récentes 
a été notée sur les parois étudiées (des algues et lichens microscopiques qui auraient 
pu contaminer les échantillons datés par le radiocarbone) tandis que les prélève-
ments de calcite, obtenus par raclage, pour les analyses RSE et TL, ne paraissent pas 
davantage fiables (Isnardis & Prous, 2012 ; Guidon & alii, 2012 ; Rowe, 2012).

Finalement, des peintures du Brésil central (région de Bahia) pourraient peut-
être représenter des espèces éteintes comme les paresseux géants et les toxodontes 
qui ressemblaient à des hippopotames (Prous 1994, pp. 90-91)  ; et un pétroglyphe 
grossier, montrant un anthropomorphe dans l’abri de Lapa do Santo (Brésil central) 
a été indirectement daté de 12.000 à 9.000 avant nos jours, au moyen du radiocar-
bone et par analyse OSL du sédiment qui le recouvrait (Neves & alii, 2012).

Figure 5 : Peintures de Perna 
(photo P. Bahn)
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3. L’Afrique

Il a toujours semblé probable qu’une partie de la richesse de l’Afrique en art 
rupestre devait être du Pléistocène final et, ainsi que nous allons le voir ci-dessous, la 
preuve de cette intuition est finalement apparue en Égypte.

Mori (e.g. 1974), tout comme Frobenius auparavant, considérait que les gravures 
rupestres les plus anciennes du Sahara pourraient être contemporaines du Pléisto-
cène final.  Cependant, d’autres chercheurs comme Muzzolini (1986, p. 312-14) ont 
fait remarquer que ce point de vue ne reposait que sur quelques datations isolées au 
radiocarbone – peut être des anomalies – qui concernaient des occupations au pied 
de rochers décorés, sans aucune relation avérée avec les gravures. La question reste 
donc ouverte pour le moment.

Le développement récent le plus important est la découverte de pétroglyphes du 
Pléistocène le long du Nil en Égypte – à el-Hosh et plus particulièrement à Qurta, dans 
la région d’Edfu – où des représentations piquetées d’aurochs (Fig. 7), hippopotames, 
poissons et oiseaux ont été trouvées, de même que plusieurs femmes du style de Gön-
nersdorf. La datation à l’OSL des sédiments recouvrant certains des pétroglyphes de 
Qurta a prouvé qu’ils avaient un âge minimum de 15.000 ans (Huyge, 2009 ; Huyge 
& Claes, 2008 ; Huyge & alii, 2011). Ces découvertes ont déclenché des recherches en 
d’autres endroits, ce qui a rapidement conduit à d’autres trouvailles – environ trente 
figures pour l’instant – à Wadi Abu Subeira près d’Assouan (Storemyr & alii, 2008 ; 
Kelany, 2012, 2014).

Maintenant que l’existence d’un art pariétal paléolithique en Afrique a été enfin 
établie, les yeux se tournent de nouveau vers quelques marques rouges découvertes 

L
Figure 6 : Peintures de Bastiana 
(photo P. Bahn)

K
Figure 7 : Pétroglyphes d'aurochs 
à Qurta (photo P. Bahn)
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sur une paroi qui était recouverte de sédiments du Paléolithique final dans l’abri 
d’Ifri n’Ammar au Maroc; elles sont vieilles d’au moins 13.000 ans, et une sépulture 
fut découverte juste en dessous d’elles (Moser, 2003, pp. 105-107 ; Eiwanger, 2003, 
2012 ; Eiwanger & Hutterer, 2004).

4. Le Moyen-Orient, l’Asie centrale et l’Inde

Des figures de la grotte de Kara’in, près d’Antalya, ont été attribuées au Paléo-
lithique, mais elles restent non datées (Kökten, 1955). Par contre, la découverte du 
« temple » de Göbekli Tepe, âgé d’environ 12.000 ans, est bien plus impressionnante 
et importante, avec ses piliers de pierre monumentaux décorés de sculptures ani-
males (Schmidt, 2006).

Maintenant qu’on a la preuve, mentionnée plus haut, de l’existence de pétro-
glyphes préhistoriques du Pléistocène le long du Nil, on commence à affirmer que les 
gravures de bovins et d’humains de Gobustan, en Azerbaïdjan, pourraient aussi dater 
du Paléolithique supérieur (Farajova, 2012).

On a prétendu que l’art d’Arabie le plus ancien aurait quelque 14.000 ans, bien 
que le seul indice pour cela soit la faune apparemment pléistocène qui s’y trouve re-
présentée (Anati, 1986, p. 789/792). La même situation se rencontre en Inde, où des 
centaines de grottes et d’abris-sous-roche de la région de Bhimbetka, près de Bho-
pal, contiennent des peintures pariétales couvrant une longue période. On a avancé 
que les plus anciennes seraient d’âge paléolithique supérieur (Wakankar, 1984, 1985), 
particulièrement parce qu’on a dit que des coquilles d’œuf d’autruche gravées, dé-
couvertes dans des niveaux fouillés en ces sites, auraient entre 25.000 et 40.000 ans 
(Kumar & alii, 1988). Un fragment particulièrement beau de Patne porte un motif de 
traits entrecroisés gravé entre deux lignes parallèles.

Les affirmations défendant d’anciens pétroglyphes à Auditorium Cave ne sont 
pas fondées (Lorblanchet, 1999, p. 195-202 ; Lorblanchet & Bahn, 2017). Récemment, 
Daraki-Chattan (« Roche Brisée ») une profonde cavité située entre deux blocs de 
grès d’Indragarh dans la vallée de Chambal en Inde, ont révélé 498 cupules dont on a 
affirmé qu’elles étaient en rapport avec de possibles objets du Paléolithique ancien et 
moyen trouvés sur le sol de l’abri, mais leur nature exacte et leur âge restent à vérifier 
(Kumar, 1996 ; Lorblanchet & Bahn, 2017).

5. L’Extrême-Orient

Pendant de nombreuses années, l’art paléolithique de la Chine s’est limité à 
120 perles et autres objets décoratifs de la grotte supérieure de Zhoukoudian. Ces 
dernières années, quelques mains négatives découvertes dans des grottes ont été 
attribuées au Paléolithique par suite de leur simple analogie avec celles qui sont 
datées du Pléistocène en France et en Tasmanie, mais on manque encore de preuves 
pour l’instant. 

La Mongolie connaît des pétroglyphes de plein air qui semblent être des mam-
mouths, trouvés à Baga-Oygur et Tsagan-Salaa (Jacobson & alii, 2001 ; Jacobson-Tepfer,  
2013). Sur la base des connaissances actuelles, les mammouths s’éteignirent en Eu-
rasie continentale sauf si cette espèce a survécu après le début de l’Holocène, ce qui 
est possible dans cette vaste région (Lister & Bahn, 2007, p. 55). 
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6. L’Australie

C’est en Australie, avec son incroyable richesse en art rupestre, qu’on trouve  
le plus d’exemples d’art pariétal pléistocène en dehors d’Europe (Rosenfeld, 1993 ; 
Brumm & Moore, 2005  ; Habgood & Franklin, 2008 ; Mulvaney, 2013). Le premier 
site où son existence fut certifiée est Koonalda Cave, en Australie-Méridionale, qui 
contient de nombreux tracés digitaux sur le plafond et les parois, dans une obscurité 
totale, à des centaines de mètres de l’entrée ; ils semblent associés à l’extraction de 
silex (Wright, 1971). L’archéologie du site a montré que l’activité minière a eu lieu il 
y a au moins 15.000 à 30.000 ans, et les marques doivent donc être d’un âge com-
parable. Ces tracés digitaux sont identiques à ceux qui sont connus dans plusieurs 
grottes paléolithiques d’Europe.

La première preuve directe de l’antiquité de l’art australien est 
venue de l’abri-sous-roche d’Early Man dans le Queensland, où des 
gravures (cercles, grilles, lignes entrecroisées) très érodées et patinées 
couvraient la paroi du fond en disparaissant sous le niveau archéo-
logique (Fig. 8). Comme ce niveau a donné un âge radiocarbone de 
13.200 ans (Rosenfeld & alii, 1981), il est clair que les gravures doivent 
être au moins aussi vieilles : on rappellera que c’est justement ce type 
de preuve qui, à La Mouthe, remporta finalement l’authenticité de l’art 
pariétal paléolithique en Europe. L’abri d’Early Man contient aussi de 
l’ocre qui a été daté de 18.200 ans avant nos jours.

Des gravures qui ressemblent à celles de l’abri Early Man existent 
en Tasmanie  ; comme cette région se sépara du continent par une 

élévation du niveau marin il y a environ 12.000 ans, et comme cet art ne comporte 
aucune empreinte de dingo (le dingo étant arrivé en Australie après cette date), cer-
tains chercheurs croient que ces gravures tasmaniennes seraient antérieures à cette 
séparation ; d’autres pensent qu’elles sont plus récentes.

On a l’indication de peintures encore plus vieilles dans d’autres régions du pays. 
Ce qui pourrait être une peinture, sur la paroi de l’abri-sous-roche de Sandy-Creek 
2 dans le Queensland, a produit une date de 24.500 ans avant nos jours (Watchman, 
1993) ; tandis que des fouilles effectuées à Sandy Creek 1 ont produit deux fragments 
de pigment rouge striés âgés d’environ 32.000 ans, et deux fragments remontant à 
28.000 et 25.9000 ans (ce site a également fourni un morceau de grès portant une 
partie d’un motif profondément piqueté, dans un niveau vieux de 14.400 ans) (Cole, 
Watchman & Morwood, 1995). Sur un rocher de la grotte de Walkunder Arch, dans 
la région de Chillagoe dans le nord du Queensland, un échantillon de croûte témoi-
gnant de trois différents épisodes de peinture a livré des estimations SMA radiocar-
bone à 16.100, 25.800 et 28.100 avant nos jours (Watchman & Hatte, 1996). Dans 
l’abri de Puritjarra, en Australie centrale, la production de pigments et de gravures 
semble avoir débuté il y a 13.000 ans environ, et une partie de l’ocre rouge provenait 
d’une carrière située à 150 kilomètres de là (Rosenfeld & Smith, 2002 ; Habgood & 
Franklin, 2008, p. 189).

Dans l’abri de Carpenter’s Gap, du Kimberley, un grain d’ocre rouge a été trou-
vé dans un niveau daté d’entre 42.800 et 33.600 environ avant nos jours ; et ce qui 
ressemble à un morceau de paroi peinte tombé au sol fut découvert dans un niveau 
contenant du charbon remontant à environ 40.000 ans, ce qui suggère un âge mini-
mum pour la peinture (O’Connor, 1995 ; O’Connor & Fankhauser, 2001).  Un nid de 
guêpes couvrant quelques-unes des fameuses et complexes peintures dites « Figures 
Bradshaw » (aussi connues sous le nom de Gwion Gwion) a livré par luminescence 
une date de 17.000 ans avant nos jours, ce qui suggère un âge pléistocène pour ce 

Figure 8 : Abri Early Man  
(photo N. Franklin)
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corpus artistique, tandis que la datation radiocarbone indique seulement que les fi-
gures Bradshaw auraient au moins 4000 ans, ce qui fait que le débat reste ouvert (Ro-
berts & alii, 1997 ; Watchman & alii, 1997). Dernièrement on a obtenu une datation de 
16,000 ans pour un nid de guêpes qui recouvrait un motif peint allongé (ressemblant 
à une igname) dans le Kimberley (Ross & alii, 2017).

En Terre d’Arnhem (Territoire du Nord), de l’hématite moulue et des blocs 
d’ocre rouge et jaune de très bonne qualité, utilisés, ont été découverts dans des 
niveaux d’occupation des abris de Malakunanja II et Nauwalabila I, et ils datent d’au 
moins 18 à 30.000 ans, peut-être 60.000, avant nos jours. Plus remarquable, il y a 
dans le premier de ces sites un morceau d’hématite d’excellente qualité, pesant un 
kilo, qui a été apporté d’une certaine distance et où des facettes et des stries consti-
tuent des signes nets de son utilisation (Chaloupka, 1993). Récemment un morceau 
de roche supportant un dessin au charbon, âgé d’au moins 28,000 ans, a été trouvé à 
Nawarla Gabarnmang (David & alii, 2013).

De nombreux « crayons » d’ocre portant des traces d’usage furent également 
trouvés dans les abris de cette région dans des niveaux du Pléistocène. Bien que la 
plupart de ce matériau colorant ait pu être utilisé pour faire des peintures corpo-
relles ou toute autre chose, il est probable qu’au moins une partie ait servi à réaliser 
des peintures pariétales. Certaines des plus anciennes peintures de la région sont 
couvertes d’une fine pellicule de silice qui ne se dépose que dans des conditions très 
arides, et la dernière période de ce type est survenue dans cet endroit il y a 18.000 
ans. De plus, parmi ces figures apparemment anciennes se trouvent des animaux que 
certains chercheurs interprètent comme des espèces éteintes en Australie depuis au 
moins ce temps-là (c’est par exemple le cas du tapir marsupial Palorchestes) ; d’autres 
chercheurs contestent ces interprétations et la chronologie proposée (Chaloupka, 
1984 ; Murray & Chaloupka, 1983/4.  Pour des arguments contraires, voir la réponse 
de Chaloupka & Murray, 1986, pp. 140-47). Une peinture récemment trouvée dans la 
Terre d’Arnhem pourrait représenter Genyornis newtoni, un oiseau éteint depuis au 
moins 25,000, peut être même 45,000 ans (Gunn & alii, 2011). D’autres chercheurs 
sont en désaccord avec ces interprétations et la chronologie proposée (Lewis, 1988 ; 
Welch & Welch, 2015), mais tous acceptent qu’une partie de l’art (le style Boomerang /  
Dynamique / période Mimi ancienne) soit « pré-estuarien », et qu’il soit donc peut-
être plus ancien de plusieurs milliers d’années que 9000 ans avant nos jours.

On a affirmé que des échantillons de pigment sombre érodé, pris dans des abris 
de grès au long de Laurie Creek dans le Territoire du Nord, contenaient du sang 
humain, et la datation radiocarbone a produit pour eux une date de 20.320, mais de 
sérieux doutes furent ensuite exprimés au sujet de la précision de la détermination 
du sang, et donc à propos du caractère anthropique du pigment (Loy & alii, 1990 ; 
Nelson, 1993 et réponse par Loy, 1994).

Dans le Pilbara, au nord-ouest de l’Australie, se trouvent des milliers de pétro-
glyphes de plein air, et de nombreux chercheurs pensent que la patine de certains 
d’entre eux prouve qu’ils sont extrêmement anciens, et probablement vieux de 10.000 
à 15.000 ans. À Gum Tree Valley, dans la péninsule de Burrup (Australie-Occidentale) 
quelques gravures visiblement très vieilles sont étroitement associées à des coquillages 
marins qui furent datés de 18.510 avant nos jours (Lorblanchet, 1988, p. 286) – mesure 
récemment calibrée à 22,290 – 20,870 BP (LY 30609) (Lorblanchet, 2018). Mulvaney 
(2011) a présenté des indices convaincants en faveur d’une évaluation à 25,000 ans de 
certains pétroglyphes du Burrup.  À Sturts Meadows, en Nouvelles-Galles du Sud, un 
carbonate compact recouvrant le vernis désertique des gravures a donné des résultats 
SMA de 10.250 et 10.410 avant nos jours, suggérant que la plupart des figures de ce site 
immense ont probablement au moins cet âge (Dragovich, 1986).
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Comme en Amérique du Nord (voir plus haut) la datation du vernis désertique 
couvrant les pétroglyphes reste hautement controversée et présente une validité in-
certaine, mais elle a donné les datations directes d’art rupestre les plus anciennes 
connues jusqu’à présent  : dans la région d’Olary en Australie-Méridionale la tech-
nique de la proportion des cations a d’abord produit une date de plus de 30.000 
ans (Nobbs & Dorn, 1988  ; Dorn & alii, 1988), alors qu’une datation ultérieure du 
vernis à la fois par la SMA radiocarbone et la proportion des cations a donné des 
résultats dépassant 42.000 ans pour un motif ovale de Wharton Hill, et 43.140 ans 
pour un motif curvilinéaire de Panaramitee Nord (Nobbs & Dorn, 1993). Pourtant, la 
datation directe de matières organiques dans les vernis désertiques reste hautement 
discutable – il est possible qu’elle produise des résultats crédibles, mais nous n’avons 
aucun moyen de savoir s’ils sont fiables ou non.

Néanmoins, le style “pan-Australien” Panaramitee, généralement considéré 
comme très ancien, est réparti sur une vaste région géographique. Souvent affectés 
d’une patine très sombre, les pétroglyphes sont dépourvus de dessins d’empreintes 
de pattes de dingo, animal dont la présence n’est pas attestée avant 7000 ans, alors 
qu’on observe d’éventuels dessins d’empreintes de pattes d’espèces éteintes depuis 
longtemps. Ce style contient aussi une grande variété de motifs géométriques, ainsi 
que des dessins d’empreintes de pattes de kangourous et d’oiseaux, des figures de 
lézards ou d’humains stylisés, et parfois des visages.

Dans les années 1990, on a revendiqué un âge d’au moins 75.000 ans pour un art 
rupestre de Jinmium en Territoire du Nord, où d’énormes blocs de grès sont couverts 
de milliers de cupules piquetées – environ 3500 sur un rocher, et 3200 sur un autre 
à proximité. Certaines étaient masquées par des sédiments datés d’entre 58.000 et 
75.000 ans avant nos jours par la technique de la luminescence, ce qui suggère donc 
un âge minimum pour les cupules. Les niveaux inférieurs de sédiments proches, 
contenant de l’ocre et des artéfacts, furent datés, par la même méthode, de 116.000 et 
même de 176.000 ans avant nos jours. Hélas, on a rapidement prouvé que ces cupules 
– qui sont indiscutablement réalisées par l’homme et donc chacune a nécessité au 
moins une heure de travail – étaient d’un âge beaucoup plus récent : la datation des 
sédiments par luminescence optiquement stimulée a prouvé qu’elles avaient entre 
2000 et 10.000 ans (Fullagar, Price & Head, 1996 ; Roberts & alii, 1998).

Il est donc clair que la carte des activités artistiques au Pléistocène se remplit 
rapidement, et que des exemples bien datés sont livrés par chaque continent – par-
ticulièrement l’Australie et l’Amérique du Sud. Il est probable que d’innombrables 
surprises du même genre soient encore en réserve. Néanmoins, l’Europe reste pour 
le moment insurpassable du point de vue de la quantité et de la qualité de l’art paléo-
lithique qui y subsiste.
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